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«Il faut concilier l’écologie et le marché»

Dominique Barjolle est dédiée à la recherche agroéconomique et connait

très bien le travail au sein de l’administration et les enjeux de la vulgarisa-

tion. Non seulement elle travaille sur des projets de recherche internatio-

nales mais elle est aussi engagé sur les deux côtés de la Sarine.

SGA: Quelle impression avez-vous eu de la recherche agro-écono-

mique lors de votre arrivée en Suisse en 1992?

Dominique Barjolle: A l’époque, à l’Institut d’économie agraire à l’ETH,

Peter Rieder et Bernard Lehmann étaient les deux professeurs. Quasiment

exclusivement, les chercheurs actifs en Suisse avaient suivi les cours ou

soutenu leur thèse à l’ETH. De ce fait, il y avait une unité culturelle impor-

tante et une proximité avec les réalités agricoles et les mentalités des famil-

les paysannes. De plus, Peter Rieder et Bernard Lehmann avaient des visi-

ons d’avenir communes pour l’agriculture et la politique agricole: libéraliser

les marchés et compenser avec les paiements directs. D’ailleurs l’année où

j’ai débuté, en 1992, c’était l’année du séminaire de l’association europé-

enne des économistes ruraux (EAAE) sur les paiements directs à Château-

d‘Oex! Dans cette vision d’une montée en puissance des paiements directs,

il y avait un nouveau départ pour l’agriculture, qui s’est concrétisé par le

nouvel article dans la Constitution le 9 juin 1996. Grâce aux Prof. Lehmann

et Rieder, la Suisse joue dans ce contexte le rôle de leader.

Et aujourd’hui?

Le peuple suisse vient de voter à une très grande majorité le nouvel article

constitutionnel. On se trouve de nouveau à un tournant. Je ressens le

besoin d’une stabilisation. Le monde de la recherche, et pas seulement la

recherche agraire, s’est totalement internationalisé. Du coup, c’est pour

l’instant au détriment du lien avec le terrain. Or, la recherche gagne à être

en phase avec les questions qui se posent la base, celle des agriculteurs.
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Notre culture scientifique est passée d’une orientation par les demandes

des paysans à la domination par la publication dans des revues scienti-

fiques avec facteur d’impact. Je suis d’avis qu’il serait bon de réconcilier

la communauté scientifique avec la demande sociétale. Par exemple, la

recherche dans la sociologie et le développement rural a trop diminué, et

je le ressens profondément, même si j’ai lu avec plaisir les résultats d’une

recherche récente d’Agroscope sur le burnout des agriculteurs.

Où avez-vous généré un impact majeur?

Sans hésiter, avec mes travaux sur la mise en place des labels et signes de

qualité, et plus particulièrement les Appellations d’origine contrôlée (main-

tenant AOP). Dans les années 90, j’étais à l’ETH avec Pauline Mesplou,

Claire Bussy, Stéphane Boisseaux, Jean-Marc Chappuis et Martine Jaques

Dufour, Marguerite Paus, Sophie Réviron et beaucoup d’étudiants qui ont

fait leurs travaux de Master sur le sujet. Les AOP ont gagné beaucoup

de terrain. Maintenant, si on regarde la progression de ces produits, par

exemple la différence entre le prix du lait d’industrie et celui des AOP,

multiplié par les années, ça fait beaucoup d’impacts économiques sur le

revenu des paysans.

Aujourd’hui, ce qui m’intéresse, c’est de concilier durablement l’écologie

et le marché. A très long terme, je ne crois pas que les paiements directs

puissent constituer une stratégie exclusive. Il faut aussi des produits de

niche, comme par exemple les AOP, les IGP ou le Bio. Produire moins mais

mieux, et répondre à la demande des consommateurs. Mon expérience

au FIBL m’a convaincue que le Bio est le mode de production qui fait du

sens, dont le potentiel de croissance est synonyme de cohérence avec les

consommateurs et au sein du monde agricole.

L’innovation c’est une constante dans votre travail. Pourquoi?

Je crois que la recherche doit être active et engagée dans l’innovation.

Mais pour que cette innovation soit connectée aux besoins du monde

économique, je ne crois pas que l’on puisse engager les moyens de la

recherche agronomique uniquement sur des programmes pluriannuels de
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recherche, programmés à l’avance. Il est vital de conserver une flexibilité

suffisante. Il y a des problèmes qui se posent d’une année à l’autre: par

exemple la mouche Drosophila Suzukii dans les cultures spéciales. La

recherche agronomique doit répondre d’une année sur l’autre à ces crises

sanitaires, et en même temps le long terme est nécessaire. A l’ETH, il n’y

a pas vraiment de « programmation » et les activités se décident très vite

et en réponse à l’actualité, même pour des projets de recherche du fond

national ou des programmes européens sur 3-4 voire 5-6 ans. La logique

est celle de la réactivité combilée à l’anticipation.

Quel type de recherche aimeriez-vous voir dans la recherche agro-

économique?

Deux enjeux majeurs me préoccupent: le changement climatique avec son

cortège de nouvelles maladies, et la globalisation des marchés, avec un

effet d’insécurité écnomique liée à la volatilité des prix. Répondre à ces

enjeux avec une capacité d’adaptation renforcée est vital. Raison pour

laquelle je suis d’avis qu’il faudrait mettre plus de moyens dans la recher-

che agronomique: pour que l’agriculture puisse innover et surmonter ces

deux menaces. Il y a un grand besoin de recherche participative, avec des

impacts concrets. Aujourd’hui, il manque une «agitation» au niveau local

et du coup, il ne se fait pas un vrai rapprochement entre les chercheurs et

les questions concrètes qui se posent les paysans et les filières locales.

Le travail au sein de l’administration cantonale ne vous empêche

pas d’être active dans la recherche. Comment faites-vous?

Pendant mon activité chez AGRIDEA, j’étais engagée dans la recherche

au niveau européen en tant que coordinateur d’un projet du FP7. Ensuite,

je me suis consacrée à la recherche entre 2011 et 2015, et j’ai obtenu

une habilitation de direction de PhD. Cette période a été très active avec

4 projets européens, 6 doctorants, des expertises pour les AOC pour les

Nations-Unies et de nombreuses publications.
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Surtout, je ne vois pas la recherche s’opposer à l’administration. Mon point

de vue est celui d’être proche de la réalité sur les exploitations agricoles,

et de voir ce que je peux amener dans ce contexte. Je vois la continuité

entre la recherche et pratique, et ma recherche n’est pas dédiée unique-

ment à des revues scientifiques. La recherche m’aide en fin de compte à

produire des méthodes et des outils pour le contexte local.

Vous travaillez en Suisse alémanique et en Suisse romande. Quelles

différences y a-t-il?

Bonne question. Peut-être les réseaux en Suisse romande sont-ils plus

comme «en famille», on est plus agile et flexible et il y a moins besoin de

franchir des étapes à plusieurs niveaux. La recherche en Suisse romande

est toujours un peu difficile à faire passer en Suisse alémanique. Ce qui est

le plus important, ce sont les personnes qui font le lien entre la Suisse

romande et la Suisse alémanique. Chez AGRIDEA, nous avions imposé

le bilinguisme pour les nouveaux collaborateurs. Je ne vois aucun avenir

pour la recherche agronomique qui ne parle qu’en anglais. Je ressens le

besoin de communiquer avec l’agriculteur directement dans sa langue: en

allemand, français ou italien.

La succession de Bernard Lehmann à l’OFAG sera bientôt d’actualité:

quelle caractéristique devrait avoir la nouvelle personne?

J’aimerai vraiment que la nouvelle personne connaisse les paysans, qu’elle

soit vraiment capable d’interagir avec eux. En quelque sorte une personne

qui a une sensibilité paysanne. De toutes façons, ça ne va pas être facile

de remplacer Bernard Lehmann à l’OFAG, comme n’a pas été facile de le

remplacer à l’ETH!

La première mission de l’OFAG dans le département fédéral de l’économie,

c’est pour moi quand même et avant tout de porter la voix des paysans

au plan politique et national. L’OFAG doit jouer un rôle de faire émerger

le consensus entre la population et les paysans, mais aussi au sein même

du monde paysan, qui est traversé de profondes dissensions.
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Dominique Barjolle

Quand vous allez en France, quels produits Suisse emmenez-vous

comme cadeaux?

C’est toujours mon mari qui s’occupe de l’achat des cadeaux et mal-

heureusement, si je suis seule, j’arrive trop souvent les mains vides! On

emmène toujours du Gruyère ou de l’Etivaz AOP, du vin Bio du canton de

Vaud et du Chocolat Bio et Fair trade. Le chocolat, ça relie la Suisse au

reste du monde, j’aime cette image d’ouverture.
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